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Lucullus chez Lucullus
Les Étapes de la VIE MONTPELLIÉRAINE

imanche, une foule très élégante se pres¬
sait dans les jardins enchantés du
Lucullus.
Le dieu Amour, qui d'ordinaire plane

sur cette retraite, assez éloignée du Mons Puel-
larum, dut être complètement effarouché par ce
flot envahisseur, mais si l'on en juge d'après les
flèches retrouvées çà et là, son carquois dut être
tout de même rapidement épuisé!.,.

Un banquet précéda le concert artistique soi¬
gneusement élaboré par notre gazette mondaine
La Vie Montpelliêraine, et gracieusement offert à
ses nombreux lecteurs.
La presse était largement représentée. La

Dépêche, L'Eclair, Le Télégramme, L'Appel au
Peuple, L'Echo des Etudiants, avaient envoyé plu¬
sieurs de leurs rédacteurs et des poètes, félibres,
dessinateurs, se pressaient autour des tables
luxueusement dressées.
Toutes les ouvrières, tous les ouvriers, lynos,

typos, margeuses, plieuses, relieurs, sténogra¬
phes, protes, etc., etc., avaient été conviées à
ces agapes fraternelies, et l'élément féminin dans
ses plus beaux atours, prodiguait ses grâces et
ses ris.
Je ne veux retenir du menu que les langoustes,

les civets aux arômes délicats, les pintades truf¬
fées, et les succulents lilets, je renonce même à
citer les nombreux vins et champagnes qui arro¬
sèrent ce fastueux repas. C'est à regret, mais le
format exigu de ce journal m'y contraint.
Tandis que pétillait le Champagne et que mon¬

taient vers les plafonds les volutes des cigares de
luxe,les toasts les plus brillants, les plus spirituels
et les plus flatteurs pour l'aimable directeur de La
Vie Montpelliêraine et pour ses administrateurs,
se succédèrent.

Tour à tour, MM. Montane, dans un style élé¬
gant et concis ; Lacoste, avec son talent habituel ;
Gervais et Agnostos, tous deux fort spirituels;
l'Aràbi, en provençal ; Deuxel, avec une pointe
sensuelle ; Reboul, avec une conviction très
appréciée ; Marsal, etc., etc., recueillirent de
chaleureuses acclamations. Voici le toast que

prononça le camarade Pau! Duplessis de Pou-
zilhac, au nom de L'Echo des Etudiants :

Mesdames,
M essieuks,
Cheks Amis,

Puisque ce jour est pour vous un jour de
triomphe, vous me permettrez de venir joindre
aux sympathies qui vous entourent l'hommage
sincère des étudiants de Montpellier.
MM. Montane, Sicardi et Valentin, comment ne

pourrait-on pas admirer le bel exemple que vous
donnez à notre ville de fraternité et de solida¬
rité ouvrière ?
Aussi vous me permettrez de mêler intimement

à vos trois noms celui des ouvrières et des ou¬
vriers qui sont ici, et de boire chaleureusement
à vous, à vos familles, à la ruche laborieuse de
la rue Ferdinand-Labre, que vous dirigez avec
une telle maestria.
Et vous, cher Lacoste, qui, avec un réel talent

et un tact aussi parfait, contribuez à faire de la
Vie Montpelliêraine une des premières gazette-
mondaines, laissez-moi, au nom de tous, mes cas
marades, vous féliciter. Et puisque vous assistez
aujourd'hui au couronnement de votre œuvre,
laissez-moi aussi lever ma coupe à la continua¬
tion de son éclaiant succès.
Messieurs : A la Vie Montpelliêraine ! A ses

nombreux et spirituels collaborateurs ! A vous
tous !

Un ban à plusieurs queues souligna ces quel¬
ques paroles.
De ravissantes fillettes portant des gerbes de

fleurs vinrent les remettre à M. Lacosie, et

lurent un compliment fort bien tourné. Au même
instant un bronze superbe offert à MM. Montane,
Sicardi et Valentin par l'imprimerie était déposé
sur un socle d'honneur.

Mais déjà 1500 personnes avaient envahi les
places de choix, et Mlle Jeanne bornes faisait
son entrée sur la scène minuscule mais coquette
du Lucullus.

M. et Mlle Fédièrese surpassèrent. M.Célestin
Merle a une voix très juste et très agréable
quoique très tremblée, il fut rappelé. Mlle Cécile
Izard, avec sa grâce et son charme habituel, fut
absolument merveilleuse et triompha. Les ap¬
plaudissements furent longs à s'éteindre. Idoine
fut plus que jamais Idoine. M. Cossay fut très
goûté. La délicieuse Prady, moulée dans une
luxueuse toilette, resta la charmante poupée
choyée des Montpelliérains. Sa finesse, son natu¬
rel et sa jolie voix lui valurentun véritable succès.
L'on n'entendit guère M. Huiot. Je ne ferai point
l'éloge de Mme Rohart-Villot. Il fut si souvent
écrit et par des plumes si autorisées que j'aurai
peur de rester trop au-dessous de la moyenne.
M. Hipert, qui fut une étoile de notre Caveau, a
acquis de nouveaux rayons et brille maintenant
d'un éclat presque parfait.
Je ne veux pas terminer sans adresser de sin¬

cères compliments à M. Giraud pour la façon
magistrale dont il écrivit la musique du poème de
M. A. Berger. Le ténor qui interpréta cette œu¬

vre, après avoir eu quelques instants « de trac ».

se surpassa, et on ovationna auteurs, acteurs et
éditeurs.
Telle a été la journée de réjouissances offerte

par la Vie Montpelliêraine. Succès sur toute la
ligne. Aussi, adressons-nous à son directeur et à
MM. Montane, Sicardi et Valentin, les premiers
maîtres imprimeurs de Montpellier, de sincères
félicitations et des remerciements à leurs ouvriers

qui terminèrent leur journée en venant acclamer
sous leurs fenêtres les directeurs de l'Echo des
Etudiants.

Asmodée.

Mme J. dactylographe : Travaux de
!,,5 copie. 7, rue Jeu-de-i'Arc,

MONTPELLIER

choc de la pierre contre une paroi rocheuse,
puis plus rien.
Djauna qui passait par là, revenant du ^pota¬

ger les mains pleines de persil, vit la figure
étonnée de son mari ; elle s'approcha, s'en-
quit de ce qui se passait et fut d'accord avec
Josaph sur ce point que le bloc de pierre s é-
tait pulvérisé dans sa chute et que les mor¬
ceaux ainsi formés étaient trop petits pour
que le bruit de leur rencontre avec l'eau fut
perceptible. Après mûre réflexion, Djauna pen¬
sa que seul un bloc de métal ne risquerait pas
de se rompre et envoya Josaph chercher sous
le hangar une vieille plaque de fonte brisée
en deux qui ne pouvait plus servir de couver¬
cle à la citerne ; Mister Bull fit rouler péni¬
blement l'objet trop lourd pour ses forces et
la plaque disjjarut dans l'orifice

^ ; on enten¬
dit encore un Druit de choc qui résonna comme
un son de cloche lointain, puis plus rien. Djau¬
na, qui ne pensait même pas que le trou pou¬
vait ne pas contenir d'eau expliqua à son
mari .attentif que, sans dout£, la plaque de
fonte s'était arrêtée sur une plateforme ro¬
cheuse avant d'arriver à la nappe liquide.
D'un commun accord ils résolurent de jeter

une masse de plomb qui traînait dans l'arrière-
cuisine, ne servant à rien ; ce serait un bon
moyen de s'en débarrasser ; mais pour que le
plomib 11e rencontrât pas le roc, ils le jettèrent
du côté opposé, près du mur. Cette fois-là,
par exemple, ils n'entendirent absolument rien,
iviister Bull en conclut que le trou était très

profond et qu'il n'y avait point d'eau, puis il
résolut d'y rejeter toute la terre amoncelée ;
on recouvrirait l'orifice avec du ciment et des
briques et Ion pourrait ■ faire un superbe bas¬
sin. Djauna déclara tout de suite que l'on y
mettrait deux cygnes, mais son mari lui fit ob¬
server avec juste raison qu'il fallait d'abord
que le trou fût bouché et le bassin construit.

II

Pendant tout le dîner, M. Bull et Madame
ne parlèrent que du trou ; ils émirent une
foule de suppositions sur son origine, sur sa
profondeur et ne s'aperçurent point que la
soupe était brûlée, ce qui était justice, car
Mistress Djauna avait passé la plus grande
partie de sa soirée au bord du trou, avec Jo¬
saph. Comme il avait fait ses classes, il pré¬
tendit que d'après le calcul qu'il avait fait
avant de se mettre à table, le fond du trou
ne devait pas être à .moins de deux milles du
sol. « Mais vous êtes un peu fou, mon cher,
s'écria Djauna, y pensez-vous ? Deux milles !
mais c'est presque aussi loin que d'ici à la vil¬
le ; il faudrait au moins une heure pour y des¬
cendre ; il est vrai que l'on va sensiblement
plus vite en descendant ; mais enfin... » —-
« Enfin, enfin, ma chère, le calcul est là ; Si
l'on sait qu'un corps abandonné à lui-même
parcourt 16 pieds... » Djauna haussa les épau¬
les et déclara que « plus tôt le trou serait bou¬
ché, mieux cela vaudrait » sans prendre at¬

tention à Josaph qui s'embarrassait de son
mieux dans l'accélération, la vitesse du son et
beaucoup d'autres choses à allure scientifique
dont' il avait conservé un vague souvenir de¬
puis ses années de collège.
Mais M. Josaph Bull était un tant soit peu

prétentieux ; il ne put concevoir que Djauna
traitât ses calouls avec un tel mépris et pour
lui démontrer qu'il avait raison, il résolut de
mesurer la profondeur du trou. Il se procura
donc dès le lendemain une formidable peloté
de ficelle qu'il passa sa matinée à mesurer.
Mister Josaph était très patient et ce n'est
que lorsqu'il eut compté 275 pieds qu'il s'ar¬
rêta en songeant qu'il lui faudrait trop ûe
temps pour arriver au bout. Il retourna chez
le cordier qui lui déclara que la corde mesurait
à peu près un mille. Mister Josaph en fit at¬
tacher 3 ensemble et regagna sa demeure.
Il prit un objet lourd, ce qui restait de

plomb, et l'attacha à la corde ; l'autre bout
fut fixé au tronc d'un jeune poirier que le
Créateur avait mis là tout exprès par les mains
du" jardinier. Le plomb disparut dans l'orifice ;
la corde fila comme l'éclair et s'arrêta à peu
près entre le premier et le second nœud ; M.
Bull fit une reanarque au ras du trou avec une
ficelle qu'il enroula autour de la corde et se
rappela que du côté où le plomb était descendu
la pierre et la plaque de fonte s'étaient ar-

{A suivre. )
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Extrait d'un journal de femme.

3 Mai

Depuis plus d'un mois, il me suit... J'ai
change mes heures de sortie ; je l'ai re¬
trouvé sur mon passage. Je suis restée
de longs jours chez moi, je l'ai vu errer
des heures entières sous mes fenêtres.
Me connaît-il ?

Que veut-il de moi f
Comment, sous mon voile de veuve, a-t-il

pu deviner mes traits ?
Plusieurs fois, lorsqu'il est passé à mes

côtés, je lui ai lancé un regard courroucé,
puis je me suis détournée. Mais il a baissé
tristement la tête, et, comme un chien que
lion repousse en vain, il s'est attaché sur

mes traces.

Ah ! sentir toujours auprès de soi rôder
cette ombre ! Ne pouvoir faire un pas,
regarder le moindre objet, entrer chez
quelqu'un sans retrouver éternellement de¬
vant soi un être que l'on haït c'est le pire
des supplices.
J'ai songé à la fuite, mais je n'ose partir.

Je suis persuadée que le même train nous

emporterait. Dans les hôtels, sa chambre,
comme par hasard, se trouverait à côté de
la mienne. A table, nos deux couverts se

toucheraient !

Il ne me reste plus qu'à subir ce joug
atroce. Je suis résignée. Peut-être se lasse-
ra-t-il,

18 Mai

Ce soir, à la musique, profitant de la
foule, il s'est approché de moi. Il a brus¬
quement serré "ma main, et j'ai senti près
de mon oreille son souffle brûlant. « Je
t'aime », m'a-t-il dit. J'ai cru voir des lar¬
mes dans son regard.
Ne sommes-nous donc ici-bas que pour

souffrir ?
Je l'ai regardé. Je ne l'avais jamais

examiné. Il est blond, assez élancé ; la
coupe de sa jaquette est élégante. Il manie
avec art sa canne incrustée de fines pierre¬
ries. Son sourire découvre de jolies dents.
Il n'est pas du tout mal. J'ai répondu à son
sourire.

Fin Juin

Eh bien oui, il m'a fascinée ! Je l'aime.
Je suis décidée à tout. Pour lui, je dé¬
nouerai de nouveau ma longue chevelure.
Je me griserai de ses caresses. Je veux que
ses moustaches blondes frôlent mes lèvres.
Mes bras berceront sa tête chérie. Je me

donnerai.
Et s'il m'abandonne, la douleur, cette

fois, sera trop forte ; j'irai reposer à ja¬
mais sous les grands cyprès...

POL VI.

JYotes de Critique

le pavé de l'ours
L'un de nous a dit ici même ce qu'il pen¬

sait d'Un Conte Bleu. Je puis donc, sans déso¬
bliger le moins du monde M. Pierre Grasset,
•émettre mon avis sur l'un de ses fanatiques
■admirateurs.

Je n'ai aucune espèce d'antipathie pour M.
Joël Dumas, que je ne connais point — que

je ne connaîtrai certainement j aimais car les
muses me protègent, — mais j e ne puis m'em¬
pêcher, après avoir lu sa critique du Conte
Bleu, de lui faire ici quelques oibservations,
que j'essaierai de traduire dans un langage aus¬

si... diplomatique que possible.
:M. Joël Dumas semble ignorer que le pro¬

totype du jeune français neurasthénique est
bien « vieux jeu », et que, fût-il du début
du XXe siècle, c'est assez dire qu'il n'est au¬

tre chose qu'un de ces assommants poitrinai¬
res de 1830.

;M. Pierre Grasset est, je crois, bien plus
intéressant que ces poseurs, auxquels on cher¬
che à l'assimiler avec maladresse en des pon¬
cifs « bourgeois » qui ont fait leur temps.
Quoi qu'on puisse en penser dans un certain

cénacle, Laforgue et Francis Jammes sont la
risée de leurs contemporains, pourtant peu dif¬
ficiles, et leur simplicité trop affectée n'a trom¬
pé que peu de temps le public intelligent et
sensé, plus nombreux qu'on ne le croit.
On a vite fait d'arracher la toile d'arai¬

gnée terne et grise qui leur servait de « plu¬
mes de paon », et sous leur fausse naïveté,
sous leur sotte gaucherie, on a trop bien dé¬
couvert leur radicale impuissance et leur dé¬
sir démesuré d'abrutir le lecteur, comme d'au¬
tres ont cherché à l'ahurir par de tonitruantes
périodes.

■En bon confrère, — et qui l'en blâmerait ?
— M. Joël Dumas veut faire de M. Grasset
un chef d'école et le donner en exemple aux

jeunes littérateurs.
Mais est-il besoin pour cela de décerner un

brevet de sottise à ce pauvre diable de Bour¬
get ?
Dénigrer Bounget — ou tout autre — c'est

évidemment le droit de tout le monde, car la
perfection n'existe point, disait M. de la Pa¬
lisse, et ce qui plaît aux uns indigne les au¬
tres.

Encore faut-il savoir pourquoi quelque cho¬
se ne vous plaît point et en donner des rai¬
sons ; voici celles de notre critique : Il faut
louer M. Pierre Grasset d'avoir évité l'écueil
ou s'est brisé le mauvais disciple de Taine. Je
veux parler de Paul Bourget, qui prétendit
refaire à lui seul, sur des conceptions nouvel¬
les de l'amour : Les Liaisons Dangereuses et
Le Rouge et le Noir. Il est puéril d'essayer
une nouvelle alchimie du cœur humain après

Laclos et Stendhal, Paul Bourget nous a don¬
né des (( pantins », parce qu'il a voulu appli¬
quer au roman une esthétique philosophique ;
il a cherché la formule dans Taine et n'a pas
regardé la vie.
J'avoue que je ne comprends pas ! !
Si vous le voulez bien, laissons de côté Cho¬

derlos de Laclos, dont la psychologie rudimen-
taire n'a rien à faire ici.

Quant à dire que Bourget a « refait » Sten¬
dhal, c'est dire que Rostand a « refait » Racine
— à l'inverse naturellement — et que Taine
a copié Montesquieu.
C'est à croire que Joël Dumas n'a jamais

lu une phrase des auteurs dont il parle avec

tant de désinvolture, car, malgré les objur¬
gations de mon bon maître René Doumic
(Bourget a cependant voté pour lui ces jours-
ci), je n'aj jamais pu assimiler Julien Sorel ni
Fabrice au « Disciple ».
Alors que Stendhal dissèque soigneusement

des personnages inventés de toutes pièces, dont
les mentalités (ah ! le vilain mot que M. Du¬
mas m'oblige à écrire !) sont faites d'avance,
Bourget place des hommes quelconques —

comme vous et moii — dans des situations
difficiles — plus fréquentes qu'on ne le croit
— et se contente^ de les suivre, en observateur
circonspect mais désintéressé, dans l'évolution
de leur état d'esprit et de leur état d'âme.
Les personnages de Stendhal créent les si¬

tuations, ceux de Bourget les subissent. Chez
l'un, les énergies triomphent de l'obstacle qu'el¬
les ont créé, ahez l'autre, c'est l'obstacle qui
engendre les énergies.
Une telle erreur d'interprétation de M. Joël

Dumas s'appelle, en bon français, « prendre
des vessies de porc pour des lampes à arc ».

Mais si notre Aristarque à la manque n'a
lu ni Bourget, ni Stendhal, il a lu bien au¬

tre chose. Oyez plutôt : Pierre Grasset s'est
courageusement mis à l'école véritablement hu¬

maine, qui nous valut Jules Renard, Charles-
Louis Philippe... Il a regardé la vie, oubliant
les enthousiasmes juvéniles de Pierre Daumis.
Il nous a conté ce qu'il a vu, tout simplement,
en oriental fataliste.
Ici, je bondis sous l'outrage... fait à M.

Pierre Grasset ! !

C'est se payer cyniquement notre tête que
dire que Jules Renard est de « l'école vérita¬
blement humaine ». Le « primaire » incons¬
cient qui a écrit l'Bcornifleur, Poil de Carotte,
Philémon et Baucis, ce Maupassant raté n'a ja¬
mais peint — pardonnez-moi ce barbarisme à
l'encontre de Nietzsche — que des soushom-
mes, des demi-bêtes. Il est vrai qu'il les a

peints avec art, les brutes exceptionnelles qui
pullulent dans ses œuvres étant les seuls êtres
qu'il pouvait bien comprendre.
Quant à Charles-Louis Philippe, ce ne peut

être que le Roi-Parapluie puisque M. Dumas le
cite comme un auteur célèbre. Et pourtant, que
je sache, il n'a jamais...
...Mais, au fait, ne s'agirait-il pas du pom¬

pier qui a écrit Bubu du Montparnasse ? C'est
après tout possible, mais je ne vois pas pour¬
quoi on nous 1^ sert comme un maître. Il est
vrai que lorsque l'on est soi-même le disciple de
Laforgue... ! ! !

Je n'insisterai pas sur l'identification du dé¬
licieux Conte Bleu, du délicat Pierre Grasset,
avec l'assommante Louise de l'aussi prétentieux
qu'imbécile. Gustave Charpentier. Ce serait lais¬
ser croire à mes lecteurs que le livre de M.
Grasset est bien ce qu'en dit Joël Dumas.
Heureusement, pour l'auteur du Journal de
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Pierre Daumis, personne ne tiendra compte
des éloges que lui décerne son maladroit con¬

frère, car

Mieux vaudrait un sage ennemi !

Et que M. Joël Dumas ne dise point que
j'ai été dur. Si j'avais voulu être réellement
méchant, mais là, très méchant, je n'aurais
pas écrit ce trop long article.
Pour dix centimes, j'aurais acheté chez un

bouquiniste une brochure qui a pour titre Dé¬
licieusement (par M. Joël Dumas), et j'aurais
copié l'un des petits chefs-id'œuvre qui l'or¬
nent, celui, par exemple, qui commence ain¬
si :

Ah ! mes livres ! mes pauvres livres !
Qu'avez-vous fait de mes livres ?
Voici que sur la route je viens de voir passer ma sœur.

Mais je m'arrête. En citer plus long serait
être méchant, trop méchant.

Max Erith.

Petite Correspondance

N" 9. — Monsieur le Docteur Forgue, professeur de Clinique
Chirurgicale, en tenue de campagne.

M. Pierre Br.. — Votre poème a besoin
de retouches sérieuses. Relisez-le attenti¬
vement et nous le renvoyez.

Mm° Rose des /... — Acceptons votre
invitation pour grande fête à Palavas. Vous
offrirons drap de lit d'honneur pour servir
mouchoir.

Œil-de-chèvre. — Vaudrait mieux mettre
« Corset faculté », pantalon fermé, talons
caoutchouc. Quant à gueule en pente, tota¬
lement incurable 1

Mlle P.sc.l.l.— Merci et baisers.

L'Auteur de /'Abîme. — Attendons déco¬
rations promises pour pleurs et applaudis¬
sements.

M. Mal l de M....ville, publiciste. —

Acceptons invitation dîner de garçon mais
arriverons quand arriverons.
Mlle de la R... de L... — Pas du tout,

Milton était un monsieur correct. C'est
« celui » de Parny que vous prisez si fort.
Professeur Maurnal. — Ne confondez

pas, cher Maître ! le « vrai » est rédacteur
au Mercure de France et a traduit Wells.
Celui dont vous nous parlez a pris le même
nom pour faire croire qu'il était le chéri
d'une actrice ainsi nommée qui aujourd'hui,
dit-on, est aussi « au mercure » (pas « de
France »). Il s'appelle en réalité René
F.lg..r.tt.
M. René Doumic, de l'Académie Fran¬

çaise. — Votre article est très intéressant ;
passera dans le prochain numéro. Remer¬
ciements.

M"" Liane de Pougy. — Le « Voyage à
Cythère » est démodé. On ne va plus
aujourd'hui qu'à Lesbos ou... à Berlin.

Prince d'Eulenbourg.
que ci- dessus.

Même réponse
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nrni IT7 School of Languages
uLnLÎ 1 L 3, Plan du Palais, MONTPELLIER
===== LANGUES VIVANTES =

Par professeurs nationaux
Enseignement par la Méthode BERLITZ

Le Guillotiné pai* Amour

Arrivant, un jour, dans la petite ville de
C..., je fus surpris de voir un mouvement tout
à fait inaccoutumé. Suivant la foule, j'arrivai
au centre de. la ville, où se dressait la guillo¬
tine. Quelques instants après, un jeune homme,
au visage sympathique, fut amené sur la pla¬
teforme, sa tête fut passée dans la lunette, le
couperet tornba.
Je ne manquai point d'être péniblement im¬

pressionné par ce spectacle ; il me sembla
que le jeune guillotiné ne devait pourtant pas
avoir mérité la mort. Il y a longtemps de cela ;

et depuis quelques jours seulement, j'ai appris
toute l'affaire telle qu'on ne l'a jamais soupçon¬
née.

« Le jeune homme dont vous avez vu l'exé¬
cution, me raconta un de mes amis, s'appe¬
lait André F... Il avait rencontré une jeune
fille (appelons-la Louise), dont il était devenu
follement épris. Mais Louise résistait toujours,
malgré son amour réciproque, et ne voulait cé¬
der que pour le bon motif. Mais André, n'ayant
pas le sou, le mariage ne put se faire. Il cher¬
cha du travail, n'en trouva pas, et un beau
jour, de plus en plus amoureux, de plus en

plus fou, il alla voir le directeur d'un grand
cinématographe. Quand il sortit, ses, yeux bril¬
laient, il marchait fiévreusement.

» Il retourna auprès de Louise et lui affirma
.qu'il était désormais riche et plus que jamais
désireux de l'épouser. Il sortit de sa poche
quatre billets bleus et dit que, dans la suite,
il en aurait encore beaucoup d'autres.

ï> Le mariage se fit et nos amoureux passè¬
rent quelques mois délicieux, dans une lune de
miel qui paraissait ne devoir jamais finir. Mais,
tout à coup, André commença à être triste , et,
de jour en jour, le devint davantage. Un soir,
des gendarmes vinrent l'arrêter chez lui, au

moment où il allait se mettre à table. André

demanda et obtint l'autorisation d'écrire une

lettre qu'il remit à sa femme, en lui recom¬

mandant de ne l'ouvrir qu'après un événement
remarquable, qu'il ne spécifia pas.

» L'instruction de l'affaire fut très vite faite ;

André passa devant la Cour d'assises pour as¬

sassinat. Il avoua tout ce qu'on lui reprochait,
et bien d'autres choses encore, mettant à nu

l'âme d'un criminel invétéré ; son attitude im¬
pressionna fort le jury et il fut condamné à
mort. En entendant le verdict, il eut un sou¬

rire énigmatique, auquel personne nè fit atten¬
tion ; il refusa énergiquement de former un

recours en grâce, et fut exécuté quelques jours
a-près.

Louise se décida à ouvrir la dernière lettre
de celui-ci, et tout (fut éclairci : André, n'ayant
.pas d'argent, était allé trouver le directeur d'u¬
ne entreprise cinématographique, e* lui avait
vendu fort cher le droit de cinématographier
son exécution capitale. Cela lui avait permis

d'épouser celle qu'il aimait. Seulement, à la
date convenue, il avait assassiné un passant et
s'était résolument fait condamner à mort.

)) Au moment où sa tête tombait, une somme

considérable était versée à sa veuve, mais cel¬
le-ci n'ent profita pas, car elle ne put survivre
à cette terrible révélation ; le lendemain, com¬
me j'étais leur voisin, je pénétrai chez elle et
ai trouvé la lettre ; c'est ainsi que je puis
vous mettre au courant de ces événements.

» J'ai remis cette lettre à la justice, qui a

étouffé l'affaire ; mais, jugeant que la scène
de l'exécution ne devait pas donner lieu à une

représentation publique, elle a saisi et détruit
le film qui avait été si difficilement constitué.
C'est pour cela que vous ne le verrez jamais
sur un écran de cinéma. »

Pilh Kouffas^.

Bains de Paris. — Nouvelle installation.

Toreros y Toros
Sonnez clarines ! La temporada est ou¬

verte. Mes confrères de la Presse quotidienne
et hebdomadaire s'extasient sur les mérites de
notre direction nimoise.

J'ai moins d'enthousiasme, car le nom d'A-
belando Guarner, qui s'étale sur les affiches,
m'est un sûr garant de fumisteries et de pitre¬
ries innommables. El senor Abelardo a laissé
à Barcelone et ailleurs des souvenirs plus que
cuisants.

Dans la Catalogne, en particulier, le mot
« abelardada » à acquis droit de cité dans
l'argot taurin pour désigner les infamies que
se permettent trop souvent les t mpre:-ai os.

Il ne faut cependant pas trop hasarder de
pronostics. Il peut se faire que l'associé d'el
senor Guarner soit un homme sérieux, et d'ail¬
leurs le contrôle de l'Association de la Presse,
du Syndicat d'initiative et du Club Taurin est
là pour rappeler les oublieux à la « vergiien-
za » taurine.

Donc, fasse l'âme de Pedro Romero que je
me « fourre le doigt dans l'œil ! » et que
la première avec les deux frères Torres (Boni-
bita-Chico, Bombita III) et des Veraguas soit
un triomphe pour la vieille cité d'Antonin ! !
Vamos à ver !

Toulouse. — Les étudiants toulousains ont,
comme d'habitude, ouvert la temporada le der¬
nier dimanche de mars. Bon petit succès poi r
Vicente Pastor et Lagartijillo-Chico. Le bétail
de don Celso Pelhonfut correct.

Revisteros d'occasion. — Dans son dernier arti¬
cle, M. Raoul Davray a écrit : plaças avec deux
« z ». Qu'il écrive désormais en français, s'il ne
connaît pas assez l'espagnol pour éviter des bar¬
barismes !

Lenos.

vues ^Cinémas

Pathé nous donne, celte semaine, les « Amis-
de Collage » ipardon ! de «collège », mais c'est
kif-kif, puisque l'on ébauche souvent des colla¬

ges avec les femmes de ses amis de collège;. La
pièce de Labiche aura certainement un vif succès-
d'hilarité. Landrin, Jacquet et Mme Guitry l'in¬
terpréteront.
Louis XVII, reconstitué d'après des « docu¬

ments authentiques «"(photographies de la Tour
du Temple en 1794, rouleaux — plionographiques,
bien entendu — des principaux personnages, fi¬
che anthropométrique du captif, etc., etc.) terri¬
fiera les âmes douces et candides.
A l'occasion des fêtes de Pâques, on a ajouté au

programme Le Rive de Noël, magnifique féerie
d'actualité, qui ne manquera pas d'enthousiasmer
tous les amateurs de beaux films.

L'orchestre, toujours choisi et bien homogène,,
a renouvelé son répertoire.

L'Ouvreuse des W. C.

Athénée — Une assistance des plus selects se

presse toujours dans la coquette Salle de la rue
Boussairolles. Tout le Smart set montpelliérain
s'y donne rendez-vous (en tout bien, tout hon¬
neur). C'est là que Mme C... C.. , la première
high-life tailoress de Montpellier, lancera diman¬
che ses modèles de printemps. Il y aura certai¬
nement foule pour les contempler.— N. B.

Choses A jfîufres
Retraite. — Xotre

pondant du Nezv-York
mais du monde où

indiqué son lieu de :

poursuivi par les imp
portunes.

On cherche. — On
mée Nounette, femme
chande de nouveautés
lents de musicienne,
commissariat.

camarade P. P., corres-

Herald, s'est retiré à ja-
3'oh s'amuse, et n'a pas

■etraite, pour ne pas être
rtuns, et surtout les im-

cherche partout une nom-

d>e poids, très brune, mar-

et connue pour ses ta-
Prière de la rapporter au

A LA CREOLE
23, rue de la Loge et 1, rue Jacques-Cœur

MONTPELLIER

Chaussure américaine absolument garantie à
15.50 el 18,50. — /escompte de 5 0/0 à A1M. les
Etudia/ils.

MémoNum © montpellier3m



L'ÉCHO DES ÉTUDIANTS 7

Feuilleton de'VÉcho des Etudiants. i?

la <5fyambrç /T\ahuç
Par James Broadway

CM \PITRE VIII

Et la lumière fut !

Il faudrait ici une pluime infiniment mieux
taillée que la mienne pour donner une idée,
même approximative, de l'émotion qui s'empara
de l'auditoire à la vue de Ramon.
Jamais D.eus ex machina ne produisit une im¬

pression pareille, et Old George (i) dut tres¬
saillir de joie dans sa tourbe en voyant un
libre citoyen de la Libre Amérique soutenir
ainsi, devant un tribunal de France, l'honneur
intangible et immortel du drapeau étoile.

Ce qui peut toutefois faire comprendre la
sensationnelle importance d'un tel événement,
c'est que, loin d'infliger sur le siège deux ans
de prison à l'interrupteur, comme cela se prati¬
que communément dans ce doux pays, le pré¬
sident Lemembre-Delagrange. d'accord avec les
conseillers Brosse et Petesco. pria aimablement
Stanfred-Hadjers de s'expliquer.

Sans se troubler, le jeune reporter alluma
une odorante <( Sullivan », sous le nez du
Tribunal, et, après avoir jeté un regard circulai¬
re sur l'assemblée, demanda au président de
fermer les portes de la salle d'audience.
Sur le refus de celui-ci, Stanfred déposa sur

la table du greffier un magnifique Smith and
Wesson.

— Quelle est cette mauvaise plaisanterie ?
protesta le substitut.

— Une simple précaution, expliqua Stanfred ;
l'assassin est dans cette salle, et s'il tente de
s'évader pendant mes révélations...
Un frisson parcourut les spectateurs du coc¬

cyx à la nuque, mais comme s'il ne.se rendait
pas compte de l'impression produite, le reporter
commença son speech avec calme :

« Honorable gentlemen, nice ladies !
» Sans nulle présomption j'ose prétendre que

je vais, en quelques mots aussi brefs que pos¬
sible. vous convaincre de l'innocence absolue du
vicomte d'Orgéres et vous ; dévoiler l'assassin,
détruisant ainsi toute l'argumentation ridicule
du « stupid goodfornothing fellow » (2) qu'est
M. l'attorney... (3). » • '

M. Lemembre-Delagrange n'en croyait pas ses
oreilles. C'était la première fois qu'il voyait un
témoin de bonne éducation et appartenant à
une classe élevée de la société, se permettre de
telles libertés avec un tribunal.
Le public n'était pas moins troublé et se de¬

mandait avec anxiété si le .yaillant, américain
n'allait pa$ compromettre la cause du vicomte
en parlant avec une telle désinvolture.
L indulgence du président se comprenait en¬

core, mais l'attitude du substitut Dandinot était
bien faite pour étonner tous ceux qui le con¬
naissaient.
On le voyait s'agiter sur son siège, en proie,

évidemment à une colère concentrée, et cepen¬
dant son visage gardait une impassibilité mar¬
moréenne, sans un muscle qui tressait1it Seuls,
ses yeux, plus foncés qu'à l'ordinaire semblait-il,
roulaient de droite et de gauche, puis se fixaient
obstinément sur Stanfred. Mais il était" impossi¬
ble d'en comprendre la signification car, ainsi
que l'ont prouvé les psychophysiologistes, les
yeux n'ont par eux-mêmes aucune expression
et leur mimique ne se comprend que par les
mouvements simultanés des paupières. Or, le
visage du substitut était rigide et comme pé¬
trifié par un sentiment impénétrable.
Stanfred commençait sa démonstration, et sa

parole précise, nette et froide avait tout de sui¬
te saisi l'auditoire, qui s'éprenait d'une vive
sympathie pour cet homme qui avait risqué son
existence, ainsi que venait de le dire Me de
Combaillaud pour sauver un accusé qu'il con¬
naissait à peine.

« ... Parfaitement, gentlemen c'est une proé¬
minente stupidité de la part de l'attorney de

prétendre que, seul, le ...vicomte, d'Orgéres avait:
pu pénétrer: dans la villa. Je maintiens, moi,
et je me fais fort d.e prouver que l'on peut en¬
trer sans difficulté, en ne laissant aucune trace
de son passage, ou du moins des traces assez
minimes pour qu'elles ne puissent être perçues,
ni par les policiers trop sots, ni .par d'autres,
dont l'intérêt est de ne rien voir..: -» •

— Mettriez-vous en doute l'honnêteté de cer¬

tains magistrats ?
;— C'est cela même, Monsieur le Président, et

vous verrez pourquoi tout à 1 heure ! î

(1) Appelatiôn familière de Washington aux U. S. of.
A. {Note de s Ira hieieurs).
(2) Stupide vaurien.
(IL, Stanfred veut désigner le Substitut du Procureur.

(A suivre).

Maisons Recommandées
(1 franc la ligne et par mois.)

Café des Facultés V, boni. Henri-IV).
— Bendez vous de MM. les Etudiants.
Consommation des lres marques. Sand¬
wichs, choeolal, choucroute, bretzels

Papeterie - Imprimerie - Lithographie
Robert Sijas Cl. place de la Préfecture>.
— Fournisseur des Facultés de droit,
sciences et lettres, etc. Spécialité de
carnets, cahiers, corrigés, papiers clo¬
che et fourniiur. s de papeterie Caries
de visite, bonification spéciale à MM. les
Étudiants.

Chapellerie Caulet Cl5, Grnnd'Bue). —
Béret Etudiant, dépo-é. — Seul agent
des chapeaux Caps souples de la maison
Mossanfcl Fallon. 11. à MM. les Etudiants

Café de la Tour des Pins (34. boulevard
Henri IV, 34). — Consommations des
premières marques — Sandwichs, cho
coin t. - Bière Tonrtel. — Recommandé
à MM. les Etudiants.

Mlle A. Maranges (4, rue Ilorheric. der
rière la 11 ni le).— Bonneterie, chaussures
cl Mercerie. Prix spéciaux pour MM. tes
Etudiants.

Maison Moderne (Mont de-Piété), 16, r.
Boussairolles. — Voir l'ann. en 8- page.

Tabarka le Lez. — Nouvelle direction ;
le plus joli établissement des bords de
l'eau et du moulin classique.— Orchestre
automalic Nalino, Nice.

Select-Salon. — L. Castanier, coif¬
feur 14, boulevard Jeu-de Paume.

—j ■■■■ —-î ** l' —--■■■■ — 1
MONTPELLIER-AUTOMOBILE

S€>, Avenue de Tou.lo-u.se — Magasin d Exposition : S, n.ue Maguelone
■ W.
* Agence des automobiles Peugeot, Delaunay-Belleville, Berliet, etc., etc. *

Garage pour 500 voitures, ouvert jour et nuit—Location de Landaulets Automobiles
1 GRAND CHOIX DE BICYCLETTES " SAVING MOTOSACOCHES A MAGNETO ET ACCUMULATEURS

MOTOCYCLETTE " HEItSTAL" (K. N.) 4 CYLINDRES ET MONOCYLINDRES
Articles de Sport de la Maison Williams et Cie | Pneus Michelin, Dunlop et Continental

PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTS
I a grrmrrr I—
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5 et 10 francs par mois

L'importance de ia Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Fout est
garanti.

M. MAXIMIN
29, Boul. Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

Brasserie Moderne
Boulevard de l'Esplanade, 15

Se recommande
par sa bonne tenue

Seule dépositaire de la Bière
MUNICH KINDL-BRA.Ù

Restaurant Universitaire
F. GEYSSE, Propriétaire

PLACE DE LA MAIRIE
(Centre des Facultés)

A la renommée deja bonne Cui¬
sine bourgeoise, recommandée à
MM. les Etudiants.

Pension depuis 60 francs
Hepas depuis 1 25
Cachets depuis 1 10

Service et Cuisine soignés

A L'ABRI 11bis, rue de la Loge
MONTPELLIER

FABRIQUE
PARAPLUrES

OMBRELLES
EVENTAILS

Le plus grand choix de CANNES de la région
Recouvrages — Réparations. — Toujours les dernières Nouveautés

Véritables Bijoux espagnols Or incrustés EGUIAZU
Réductions à MM. les Professeurs et Etudiants

EN VENTE PARTOUT

Tous les Samedis

desL'ECHO
ETUDIANTS

Indépendant
Littéraire, Scientifique, Artistique

Sportif et Mondain

ABONNEMENT : 5 Fr. PAR AN

S'adresser au Bureau du Journal

pour les Annonces et Réclames.

Toilett-Glub
19. Rue Nationalv

(Angle rue des Tondeurs)
SERVICE SPÉCIAL ASEPTIQUE

Mtjjson recommandée
pour sa bonne tenue et sa propreté
Barbe à 0.25 —Abonnements-

Parfumerie de Marque
Articles de Toilette

TOUS PRIX MARQUÉS

BRASSERIE TERMINUS
CAFÉ SABATIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest COUFFINHAL
PROPRIÉTAIRE

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sortie des Spectacles

Rendez-vous des Etudiants

Aux Ouvriers Horlogers Réunis
Directeur : D. FRACASSY

Pour cause d'agrandissement, les ate¬
liers et magasins de vente ont été trans¬
férés au n°

24 de la rue de l'Argenterie
Verre de monlr, .' . . . . 0 fr. 20-
Aiguille O fr. 15
Nettoyage de Montre. . . . 1 fr. 50

» de Pendule . . . 3 fr.
» de Réveil . .

Grand Ressort ....
Soudure or ... .

Réparations garanties 2 ans

1 fr.
1 fr.
O fr. 25-

LA GRANDE MAISON MODERNE - MONT-DE-PIÉTÉ
est transférée 1, Rue Massane, 1 — MONTPELLIER

Seul Correspondant du Mont-de-Piété de Bordeaux, Correspondant avec
tous ceux de FRANCE et de l'ETRANGER

PRÊTS sur PENSIONS, TITRES, CONTRATS fit QUITTANCES de LOYERS à ÉCHOIR
ACHAT IDZE TITRES, ETC.

MAISON DE CONFIANCE

Gros Capitaux Disponibles

PRIME CHAQUE F/A D'ANNEE
Pour to-us les Renseignements s'adresser à la. Direction. : 1, Rue Massane, 1

A.

L'Ambulance
Française

26, Boul. Jeu-de-Paume
Angle de la rue Jeu-de-Paume

MONTPELLIER

Instruments de Chirurgie
SPÉCIALITÉ

d'Installations complètes
piur MM. les Eocleors

AU COMPTANT OU A CRÉDIT

DEMANDER LES CONDITIONS

Aux Regrets Eternels

FABRIQUE DE COURONNES MORTUAIRES

J. ÇHflSTflNlER
GA.LSY, Succr
Jrtu.© Nationale, 29 et 30

(à côté de la Grand'Poste)

Réduction â MM. les Etudiants et Professeurs

On prête tes draps d'honneur

J. BARASCUT
Chemisier-Diplômé

14, rue Aiguillerie, Montpellier
Taux-Cols extra, Hommes et Dames

à O fr. £35 les deux

Cravates, Faux-cols, Gilets de Flanelle
CH' MISES D'HOMMES SUR MESURE

Prix fixe marqué en chiffres connus

La GdI Pharmacie Montpelliéraine
Du Docteur LAMOUROUX a *

Docteur en Médecine, Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix de
l'Université. — Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,
Place de la Comédie- MONTPELLIER

FAIT DES PK1X SPECIAUX A MM. LES ÉTUDIANTS

Pas de FÊTE. — Pas D EXAMEN
Pas de THÈSE

"grand crémant
du Mas de La Ville

Supérieur au Meilleur*CHAMPAGNE
L l BOUTEILLE 2 fr. 50

Alimentation Hygidnlque, CANCEL-CODIL ,0T
31, Rue Saint-Guilhem, 31

Grand Hall de Publicité
6, Rue Clos-René, 6

ÉTABLISSEMENT TOUT INDIQUÉ .

POUR LA LOCATION

Des Appartements, Villas
ET CHAMBRES

meubler ou non

Montpellier. — imprimerie Firmin, Montane et Sicardi.
Le Gérant : TOTO
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